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DONNÉES CUMATOLOGIQUES 
ET RECHERCHES FORESTIÈRES 
Il serait superflu de développer le rôle essentiel de la Climatologie 
en matière forestière. Nous nous bornerons à rappeler l'importance 
des renseignements qu'elle fournit: 
— sur les exigences écologiques des espèces végétales et, par là 
même, sur leurs possibilités d'introduction et d'adaptation dans des 
régions qui leur sont étrangères. 
— sur la répartition des formations végétales actuellement et dans 
le passé· 
— sur l'action jouée par les facteurs météoriques sur le sol et sur 
son évolution. 
Le forestier qui travaille sur des arbres de grande longévité et 
d'installation coûteuse, ne peut pas se permettre des tâtonnements 
portant sur plusieurs générations. L'étude des conditions écologiques 
des stations est indispensable pour limiter au minimum les risques 
d'échecs et parmi ces conditions, les éléments du climat se placent 
au premier rang. 
i. — LA RECHERCHE FORESTIÈRE DISPOSE-T-ELLE DE TOUTES LES 
DONNÉES CLTMATOLOGIQUES QUI LUI SONT NECESSAIRES ? 
Etude des, macroclimats. 
Quand il s'agit de macroclimats, nous disposons en général, en 
France, de données nombreuses. 
On peut désigner sous ce nom le climat de chacune de nos grandes régions 
naturelles : climat méditerranéen, climat parisien, par exemple. 
Les services de la Météorologie Nationale — actuellement S.M. 
M.A. (Services météorologiques de la Métropole et de l'Afrique du 
Nord) et autrefois O.N.M. (Office National Météorologique) — 
répartis sur tout le territoire, procèdent à des quantités de mesures 
permettant de caractériser le climat de chaque grande unité régio-
nale française. Cependant, les résultats, tels qu'ils sont publiés, ne , 
sont pas facilement utilisables par la Recherche Forestière. La Mé-
téorologie Nationale travaille, en effet, dans un but d'intérêt géné-
ral. Les renseignements qu'elle fournit sont destinés à être utilisés 
de façons très variées et, pour ime part importante, pour la pré-
vision du temps. . 
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Or, en matière forestière, certaines données sont plus importantes 
que les autres. Pour ne citer que quelques exemples : 
— La hauteur des précipitations annuelles qui nous intéresse est, 
plutôt que celle de l'année météorologique, celle de l'année agricole 
(ie r octobre au 30 septembre). Les deux chiffres peuvent être, en 
effet, très différents. Pour l'un de nos arboretums : Pézanin, Com-
mune de Dompierre-les-Ormes (Saône-et-Loire) : 
année météorologique 1949 514 mm 
année agricole (ier oct 1948 - 30 sept. 1949) 627 mm 
De même, un chiffre intéressant est celui de la pluviosité pendant 
la période de végétation stricte, c'est-à-dire, dans la plus grande 
partie de la France, du début d'avril à la fin d'août. Pour la même 
station de Pézanin, on obtient, par exemple: 
moyenne 1946 à 1953 372 mm 
avril à août 1949 193 mm 
avril à août 1951 566 mm 
avril à août 1953 365 mm 
— Les moyennes des températures minima importent moins à 
la Recherche Forestière que les valeurs des minima absolus, qui 
jouent le rôle de facteur limitant. 
— Les dates et les valeurs des dernières gelées d'automne nous 
intéressent au premier chef. 
Il va sans dire que Ton peut généralement reconstituer ces renseignements, 
en partant des observations journalières de la Météorologie Nationale. Mais 
il y a là un travail supplémentaire long et parfois délicat. 
Outre les données de la Météorologie hTationale, existent celles 
qui sont fournies par certains organismes spécialisés du Service de 
la Navigation maritime et de l'Aéronautique, mais également orien-
tés vers la prévision du temps, les mesures faites par les Ponts et 
Chaussées et destinées à l'étude du régime des cours d'eau, etc.. Le 
caractère très spécialisé de ces renseignements rend leur utilisation 
encore plus difficile du point de vue forestier. 
Mais il est par contre certains organismes s'occupant de ques-
tions agricoles (Services de la Protection des Végétaux, de la Pro-
tection contre le danger de grêle ou de gelée, jardins publics, etc..) 
qui sont amenés à effectuer des observations orientées dans un sens 
assez semblable au nôtre. La Recherche Forestière aurait grand 
intérêt à entrer en relations avec eux beaucoup plus qu'elle ne Fa 
fait jusqu'à maintenant. Une liaison serait souhaitable, à l'intérieur 
d'une même région, entre tous les services qui effectuent des obser-
vations spécialement appliquées à la biologie végétale. Cette liaison 
permettrait d'échanger et de grouper des résultats, mais tout d'abord 
de fixer des règles uniques pour procéder aux observations (unifor-
misation des types d'abris, d'appareils, etc..) ; l'utilisation compa-
rative des résultats y gagnerait. 
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Mais si des observations relativement abondantes ont permis de 
bien connaître les macroclimats, l'étude des mésoclimats et des mi-
croclimats est beaucoup moins avancée et beaucoup plus délicate. 
De plus, en règle générale, le Forestier ne peut plus, ici, utiliser 
des observations fournies par d'autres services. Il est obligé de 
compter presque uniquement sur celles de ses propres stations fo-
restières et le nombre de ces stations reste extrêmement réduit, mal-
gré les efforts faits depuis plus de trente ans par la Station de Re-
cherches de Nancy. 
Intérêt de Vétude des mésoclimats· 
A l'intérieur d'une région dont le climat (macroclimat) est suffi-
samment connu, existent des zones qu'on pourrait appeler élémen-
taires, qui possèdent chacune un climat à caractères bien marqués. 
On ne peut pas parler de climats aberrants à l'intérieur du climat 
régional car, sauf exceptions, ces climats locaux ou mfso climats 
dérivent directement du macroclimat par modification d'un certain 
nombre de facteurs -et en reflètent les grandes lignes. Le macrocli-
mat n'est, en réalité, que la « composante » des mésoclimats. 
Des exemples« simples peuvent être donnés : si nous considérons les environs 
de Lyon (macroclimat lyonnais), on distinguera un mésoclimat pour l'agglo-
mération centrale proprement dite, d'autres pour les divers plateaux qui do-
minent la ville (Fourvières, La Croix-Rousse, Bron, e t c . ) , d'autres pour les 
vallées de la Saône et du Rhône en amont de la ville, etc.. 
Ces mésoclimats sont d'étendue très variable : de quelques hec-
tares parfois, à quelques milliers d'hectares dans le cas des grands 
massifs forestiers qui nous intéressent. 
Des postes d'observations dépendant de services divers peuvent 
exister à proximité des villes, sur les aérodromes, quelquefois dans 
les plaines agricoles. Mais il est bien rare qu'il y en ait en forêt. Les 
renseignements qu'ils fourniront, valables pour le macroclimat, ne 
le seront plus pour le mésoclimat de la forêt. Or, la connaissance 
de celui-ci est des plus utiles au Forestier. Toute étude phytoso-
ciologique d'un massif boisé ne peut être complète que si les don-
nées climatologiques sont bien connues. Il serait souhaitable que 
nous soyions en possession de ces éléments pour tous les grands 
massifs. Actuellement, nous en sommes encore loin. La nécessité 
apparaît donc de l'installation, dans chaque région forestière, d'un 
réseau de postes propres au service forestier et disposés par celui-ci 
en des points judicieusement choisis. 
Intérêt de Γ étude des microclimats. 
Beaucoup plus encore que les mésoclimats, les microclimats af-
fectent sur le terrain des zones d'étendues extrêmement variables : 
on peut parler du microclimat d'un versant, d'un vallon, mais aussi 
de celui qui règne sur la paroi d'un petit rocher ou même sur la 
face d'un tronc d'arbre orientée vers le Nord par exemple, etc.. 
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Malgré tout l'intérêt.que présente pour le Biologiste et pour 1e 
Forestier la connaissance des microclimats., il ne peut pas être ques-
tion d'installer un poste d'observation dans chaque station particu-
lière. 
Alors que le réseau d'étude des mésoclimats comprendra des 
postes stables, qui permettront rétablissement de renseignements et 
de moyennes de plus en plus valables, l'étude des microclimats sera 
faite le plus souvent à l'aide d'observations temporaires, mais qui 
doivent malgré tout porter sur plusieurs années pour acquérir une 
valeur certaine. Elles consisteront d'ailleurs très souvent en simples 
comparaisons des microclimats de stations voisines : vallon froid et 
plateau contigu, versants Nord et Sud d'une même vallée, etc.. 
Plus encore que pour les mésoclimats, les données à utiliser par 
la Recherche Forestière ne pourront être que les résultats de ses 
propres observations, de celles des botanistes travaillant la Phytoso-
ciologie et l'Ecologie et de celles des pédologues. 
IL — COMMENT OBTENTR LES RENSEIGNEMENTS UTILES 
A LA RECHERCHE FORESTIÈRE 
Difficultés propres aux observations forestières. 
La difficulté essentielle rencontrée par la Recherche Forestière, 
dans ses observations climatologiques, est constituée par l'isolement 
des postes. Surtout en montagne, les endroits où des observations 
sont intéressantes sont souvent éloignés de toute habitation (som-
met, crête, limite de la végétation forestière, fonds de vallons, cer-
tains versants, etc.) . La surveillance des appareils s'avère alors très 
difficile. Leur contrôle ne peut être qu'espacé et souvent interrompu 
pendant l'hiver. 
Les totalisateurs et les appareils enregistreurs n'offrent que des 
solutions insuffisantes. Les premiers ne permettent pas d'obtenir 
certaines données partielles qui seraient utiles. En ce qui concerne 
les seconds, il est encore bien difficile, actuellement, de se procurer 
des appareils fonctionnant plus de quinze jours ; au delà de cette du-
rée, la qualité du fonctionnement et la précision des résultats de-
viennent très discutables. 
L'isolement entraîne en outre une grosse insécurité : des appareils 
disparaissent ou sont mis hors de service, malgré les précautions 
prises (enceintes cadenassées). l 
Sauf cas exceptionnels (appareils volumineux et de valeur ré-
duite), il faudra donc placer les postes d'observation à proximité 
ries maisons forestières. On y perdra parfois quant à l'intérêt des 
mesures, mais on y gagnera toujours! par la continuité de celles-ci. 
Les observations forestières souffrent souvent, en effet, du man-
que de continuité. Certaines maisons forestières sont très éloignées 
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des agglomérations, les préposés y demeurent peu de temps et les 
remplacements ne se font qu'après des périodes de vacance assez 
longues. Il faudra éviter, autant que possible, d'installer des postes 
climatologiques près de ces maisons trop souvent sans occupants-
Le choix de Y emplacement des postes exige aussi certaines pré-
cautions : il ne faudra jamais installer des appareils en un endroit où 
le microclimat peut changer par suite de la transformation du peu-
plement (modification du couvert, de l'abri latéral, e tc . ) . Les meil-
leurs emplacements seront les clairières permanentes, et mieux en-
core les pépinières installées en forêt, l'action des différents facteurs 
du climat sur les jeunes plants étant d'ailleurs très importante à 
connaître. 
Quel type d'abri utiliser f 
La question est importante. Suivant le type d'abri utilisé, on peut 
avoir des différences notables sur-les résultats obtenus, surtout en 
ce qui concerne les températures. 
A l'abri « modèle O.N.M. 1025 » du type anglais, fermé de tous 
côtés par des persiennes, nous préférons l'abri français dit « de 
M ont souris », ouvert à l'avant. 
Sa construction est plus simple et moins coûteuse, elle peut être 
réalisée par un menuisier de village. Son aération est meilleure; la 
lecture des appareils, qui est assez délicate sous l'abri 1925 du fait 
du changement de température lors de l'ouverture de la porte, se 
fait sans précautions spéciales sous l'abri « de Montsouris ». En 
matière forestière, la connaissance exacte des températures minima 
est particulièrement importante ; or, elles sont atténuées 1 dans les 
abris fermés. La réverbération du sol est à craindre avec l'abri de 
Montsouris, mais elle peut facilement êtrq évitée en forêt en plaçant 
l'installation sur une surface gazonnée. t C'est finalement ce type 
d'abri que est le plus facile à généraliser et celui qui exige !e moins 
de réparations. Si c'est nécessaire, on peut protéger les appareils en 
fermant l'avant par une porte grillagée. 
Mesure des précipitations. 
Nous utilisons dans l'ensemble trois types de pluviomètres : 
1) le pluviomètre « Association », quand les relevés peuvent être 
faits journellement (à proximité des maisons forestières, dans les 
arboretums, etc..·). 
2) le pluvio-nivomètre totalisateur « MOUGIN » : en montagne, 
dans les postes isolés. Malgré certaines causes d'imprécision : tour-
billonnement de la pluie et de la neige, obstruction partielle de l'ori-
fice, auxquelles on remédie en partie par l'adjonction d'une colle-
rette du type « Nypher », cet appareil a rendu et doit continuer à 
rendre de grands services. Nous nous devons de signaler à cette 
occasion, les données nombreuses et très utiles que les services fo-
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restiers du Reboisement (actuellement Restauration des Terrains en ' 
Montagne), ont fournies depuis plus de cinquante ans, en grande 
partie à l'aide des totalisateurs « MOUGÏN ». Ces services ont compris 
de bonne heure l'intérêt de la climatologie: ils ont fait œuvre de 
précurseurs. Les résultats obtenus ont contribué largement à la con-
naissance du climat de montagne, surtout dans les Alpes françai-
ses. 
L'expérience a amené l'utilisation de totalisateurs à fond plat, sans 
robinet de vidange — source de fuites et manipulé parfois par des 
promeneurs. Les mesures se font à la règle pour les observations 
mensuelles, ou par pesée en fin d'année. 
3) un totalisateur mensuel, que la Station de Recherches de Nan-
cy, aidée par certains services forestiers locaux, a mis au point il 
y a deux ans. Il s'agit d'un appareil de petites dimensions et peu 
coûteux, simple réservoir cylindrique de diamètre égal à celui de 
la bague de réception du pluviomètre « Association », de manière 
à pouvoir coiffer ce cylindre d'un entonnoir analogue à celui du 
pluviomètre. Une pellicule d'huile de vaseline empêche l'évaporation. 
Les mesures se font a l'aide d'une règle graduée en millimètres, la 
différence de niveau pour un mois étant égale à la hauteur de pluie 
tombée. Pendant l'hiver, on ajoute du chlorure de calcium pour 
empêcher la prise en glace qui déformerait la cuve. 
Cet appareil nous donne satisfaction chaque fois qu'il suffit de 
connaître les pluviosités mensuelles. Pour une étude plus détaillée 
exigeant l'emploi de plusieurs appareils, on peut comprendre un 
pluviomètre/ « Association » dans un réseau de pluviomètres men-
suels afin de connaître le nombre de jours de pluie. Il ne faut pas 
oublier le rôle de cette répartition journalière sur la végétation : il 
nous importe de savoir si les précipitations ont eu lieu sous forme 
d'averses orageuses néfastes, ou au contraire de pluies régulières. 
Nous noterons que nos pluviomètres sont toujours placés en 
conformité avec les instructions de la Météorologie Nationale, l'ou-
verture disposée à 1,50 m au-dessus du sol. 
Mesure de l'humidité de Vair. — Déficit de saturation. 
Ce genre de mesure reste encore trop rare à l'heure actuelle- Il 
est pourtant primordial au point de vue forestier, mais il est plus 
délicat que la. mesure de la pluviosité; les .appareils utilisés sont-
plus coûteux et exigent un abri. 
Nous utilisons surtout Yhygromètre enregistreur à cheveux, qui 
indique Y humidité relative. Son réglage doit être fait fréquemment 
par comparaison avec un psychromètre ; il reste malgré tout délicat 
et assez précaire et des contrôles fréquents sont indispensables. 
Pour le Biologiste, c'est surtout le déficit de saturation qui se-
rait intéressant à connaître. Son importance sur la vie et la réparti-
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tion des végétaux est plus grande que celle de la pluviosité, qui a 
sur lui une incidence évidente. 
La mesure de Y evaporation pourrait pallier celle du déficit de sa-
turation. Malheureusement, les évaporomètres utilisés jusqu'à pré-
sent en France donnent des résultats trop discutables. 
Nous n'avons également aucun renseignement sur la condensa-
tion sur le sol (rosée) et dans le sol. Il y a là cependant une source 
d'approvisionnement en eau importante pour la plante, surtout dans 
les régions où une saison sèche correspond à la période de végéta-
tion. 
Toutes ces mesures relatives à l'humidité sont donc encore in-
suffisantes, elles restent fort délicates et difficiles à réaliser en ma-
tière forestière. 
Mesure des températures. 
Chaque poste de la Station de Recherches de Nancy est équipé 
en général de: 
à lecture directe, relevés tous les jours 
si c'est possible, ou toutes les se-
maines clans les postes isolés. 
/ thermomètre enregistreur, fonctionnant pendant une ou deux 
semaines, et même quatre, quand les postes sont difficiles à vi-
siter l'hiver. Quoique étant moins précis dans ce dernier cas, ils 
fournissent toutefois des renseignements qu'on ne pourrait obte-
nir autrement. 
Ces appareils sont placés sous abri, à 1,50 m au-dessus du sol, 
selon les prescriptions habituelles de la Météorologie Nationale. 
Mais il est important de noter que ces conditions ne correspondent 
qu'en partie à celles dans lesquelles se trouvent les plantes fores-
tières. Les températures maxima et minima à faible hauteur (20 
cm en général) sont, pour le Forestier, extrêmement importantes * 
— en forêt comme en pépinière — pour étudier la sensibilité des 
semis, jeunes plantations ou régénérations, qui sont quelquefois 
détruits par les gelées de printemps. 
Il faut noter les particularités suivantes: les données fournies 
par la Météorologie et les géographes sont souvent des moyennes: 
moyenne journalière, moyenne des maxima, moyenne des minima..· 
Elles nous sont utiles et elles entrent souvent dans la constitution 
des formules climatiques. Mais la connaissance des minima jour-
naliers, avec les dates auxquelles ils se sont produits, est parti-
culièrement importante pour le Forestier. La gelée est l'un des 
principaux facteurs limitants pour la végétation. Nous avons be-
soin de connaître les minima absolus sur une longue série d'an-
nées. Il suffit que des températures dites « exceptionnelles » se 
renouvellent, même à des intervalles très éloignés, pour qu'elles 
s'opposent à l'introduction de certaines essences. Rappelons la des-
1 thermomètre à maxima 
î thermomètre à minima 
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truction des pins maritimes .en Sologne, durant l'hiver 1879-80 
où la température descendit à —-32°, alors que cette espèce ne 
peut supporter des froids inférieurs à —25 o . 
De même, les dates des dernières gelées de printemps et celles 
des premières gelées d'automne sont pour nous des données es-
sentielles. Variables selon les années, elles doivent, aussi être étu-
diées sur des périodes très longues. 
La connaissance de ces températures n'a d'intérêt qu'en liaison 
avec les conditions climatiques des journées précédentes. On ci-
terait de nombreux exemples d'une faible gelée succédant brutale-
ment à une période de végétation active et causant de plus gros 
dégâts qu'une gelée plus forte survenant après un refroidisse-
ment progressif. 
A Γ Arboretum des Barres, le 9 mai 1949, on note — i° après 
quatre semaines dont les températures moyennes étaient: -f- 11,6°, 
+ 7,3°, + 134°, + 14,7°; Ie 19 décembre 1939, on relève —13 0 
alors que 3 jours avant la température était encore de + 130. Dans 
les deux cas, on eut à déplorer de gros dégâts sur la végétation. 
Au contraire, ceux-ci furent peu considérables le 20 janvier 1940, 
malgré une température de — 180 succédant à un refroidissement 
continu et progressif [13]. 
Ces quelques exemples mettent en relief l'intérêt que présente 
l'étude de l'amplitude et de l'instabilité de la température journa-
lière et celle de la variabilité des températures d'une année à l'au-
tre. 
Uamplitude journalière est un indice fort utile pour caractériser 
les climats: elle est en relation étroite avec la nébulosité et l'in-
solation, donc avec la quantité d'énergie solaire arrivant au sol •— 
facteur important pour la végétation —. 
l'instabilité fera apparaître les différences qui existent entre des 
mesures de températures faites dans des conditions identiques, 
deux jours consécutifs — en général, températures moyenne, 
maxima et minima. 
la variabilité, enfin, caractérise assez bien la régularité d'un cli-
mat. 
Ces diverses notions sont très utiles à connaître: elles mettent 
en évidence les facteurs qui conditionnent la réussite de certaines 
espèces, introduites à la limite de leur aire. 
Mesure de la lumière-
Le rôle fondamental de la lumière en matière forestière n'est 
pas à commenter ici. 
C'est un facteur complexe et difficile à mesurer, donc mal con-
nu et ceci pour deux raisons. C'est la radiation globale (lumière 
directe + lumière diffuse) qui intéresse le Biologiste — et le Fo-
restier plus peut-être que tout autre à cause de l'importance de 
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la lumière diffuse en forêt —· D'autre part, la radiation en un point 
donné subit des variations incessantes d'intensité et de composi-
tion, en fonction de facteurs atmosphériques nombreux et eux-
mêmes variables (épaisseur de l'atmosphère, teneur en vapeur d'eau, 
nuages, e tc . ) . On comprend alors îa précarité des données four-
nies par les appareils à mesure instantanée qui, en outre, ne cap-
tent qu'une partie de la lumière diffuse. 
Les cellules photo-électriques ou photopïles, par exemple, ne 
permettent d'obtenir que des renseignements d'ordre comparatif, 
à condition d'opérer avec plusieurs appareils identiques et d'effec-
tuer des observations simultanées : on pourra avoir ainsi une idée 
de la différence dans la quantité de lumière arrivant au sol sous 
divers types de peuplements voisins. Il est conseillé, d'ailleurs, de 
ne pas utiliser les cellules vendues couramment pour la photogra-
phie d'amateur. Leur précision, suffisante en ce cas, reste faible; 
elles exigent des étalonnages fréquents. La Station de Recherches 
de Nancy a commencé à s'équiper en luxmetro s utilisés dans l'in-
dustrie. Ils semblent pouvoir donner des renseignements intéres-
sants. 
C'est beaucoup plus vers l'utilisation d'appareils totalisateurs qu'il 
convient de s'orienter. Malheureusement, les meilleurs de ces ap-
pareils (solarigraphes) sont coûteux et peuvent difficilement être 
abandonnés dans la nature, sans surveillance, comme il le faudrait 
pour des mesures forestières. 
Les actinomètres de Bellani sont en France les seuls totalisateurs 
qui furent utilisés jusqu'à maintenant par la Recherche Fores-
tière. On peut leur faire de nombreux reproches : fidélité insuffi-
sante, étalonnages fréquents indispensables, mesures en unités 
« Montsouris » qui sont assez mal définies. Ces appareils restent 
toutefois précieux pour le Forestier, ils peuvent être disposés en 
forêt sans autre surveillance que celle entraînée par les relevés jour-
naliers, mais il faut limiter leur usage à des comparaisons entre sta-
tions. Les observations faites par A· OUDIN, alors Chef de la i " 
section de la Station de Recherches de Nancy — et malheureuse-
ment interrompues par la guerre en 1939 [8], les travaux que vient 
de publier L. ROUSSEL sur les forêts des hautes chaînes jurassien-
nes [15 - 16] montrent les possibilités offertes par ce genre de me-
sures. 
Le solarigraphe de GORCZYNSKI est un appareil plus perfectionné, 
constitué par une. pile thermo-électrique spéciale du type Moll et 
par un galvanomètre à aiguille avec système enregistreur. Les ren-
seignements obtenus sont très intéressants, mais son prix d'achat 
(300000 F environ, plus l'installation, l'abri, etc-..) reste coûteux, 
et l'installation exige un abri très (solide, protégeant des intempé-
ries et des secousses la partie enregistreuse. L'appareil serait utili-
sable à côté d'une maison forestière, mais beaucoup plus difficile-
ment dans un peuplement où il y aurait impossibilité de surveillance 
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et difficulté d'installation. Des essais seraient malgré tout à tenter 
dans ce sens. 
Nous ne ferons que citer Y héliographe JORDAN, en ce qui concerne 
les mesures de durée d'insolation. Ce facteur présente un grand 
intérêt pour l'étude du photopériodisme, phénomène très important 
à connaître pour l'introduction de certaines espèces végétales origi-
naires de pays de latitude différente. Cet appareil exige des relevés 
quotidiens : il doit donc être mis en station à proximité d'un lieu 
habité. 
Nous signalerons enfin le rôle important que joue, en pays acci-
denté, Y ombre portée par les montagnes. Cette question, examinée 
par PENCKERT, par PERS [ I I ] , et par PÉGUY [9] pour les Alpes 
françaises intéresse directement le Forestier, en particulier pour 
l'étude comparative des versants opposés d'une vallée (« adrets » 
et « ubacs »). La méthode graphique des hélioramas permet de. 
mettre ce phénomène en évidence. 
Mesure du vent. 
Le Forestier connaît l'action du vent sur la forêt (action mécani-
que, thermique, physiologique, etc..·), mais il est rare qu'il puisse 
la chiffrer. 
Nous insisterons en particulier sur le rôle de facteur limitant que 
joue le vent en montagne, et surtout en moyenne montagne (Vos-
ges, Jura, Préalpes, Massif Central, etc..) : élimination de certaines 
essences, formes particulières prises par les peuplements d'altitude, 
etc.. La transpiration maintenue très forte en hiver, alors que le 
sol gelé ne laisse plus d'eau à la disposition de la plante, aboutit à 
l'élimination des résineux au profit de certains feuillus (Hêtre, Sor-
bier), protégés par la chute de leurs feuilles. 
Les seules données dont on dispose en ce qui concerne le vent 
sont fournies par des stations météorologiques d'aérodromes ou pro-
ches de villes : elles sont incapables de donner lieu à une utilisation 
forestière. Les quelques postes de montagne qui existent sont placés 
sur des sommets où le vent atteint des vitesses sortant de l'ordinaire 
(Mont Aigoual, Mont Ventoux, Puy-de-Dôme). 
Il est difficile, pour le Forestier, de procéder à des mesures vala-
bles: elles auraient surtout de l'intérêt à la limite de la végétation 
forestière, pendant la mauvaise saison, et devraient être faites avec 
des appareils enregistreurs. 
Action combinée de l'insolation, du vent, de l'exposition. 
Il convient de noter la grande importance qu'a, sur la répartition 
des végétaux> l'action combinée de l'insolation, du vent, de la pré-
sence d'un abri, de l'exposition et même de la microexposition. 
Il semble que le cata thermomètre pourrait, à défaut de véritables 
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mesures, fournir des renseignements intéressants dans l'étude des 
microclimats de certaines stations ou microstations. L'opposition en-
tre les deux versants d'une même vallée, prouvée par la végétation, 
n'apparaît qu'assez peu clans les moyennes thermométriques prises 
sous abri. C'est ce que nous ont montré certains relevés faits pen-
dant plusieurs années dans notre arboretum de Royat (Puy-de-Dô-
me) ou encore à Montgenèvre (Hautes-Alpes) [5]. Des observations 
faites au catathermomètre seraient plus parlantes. La méthode eßt 
simple: mesure, suivant les expositions, du temps que met un ther-
momètre, dont le réservoir -est peint en noir, pour descendre d'un 
nombre constant de degrés- Elle a été utilisée d'une façon, très 
intéressante par PÉGUY, clans son étude de la Haute-Durance et 
rUbaye [9]. Pour une même température ambiante, les durées de 
refroidissement peuvent varier du simple au triple. 
CONCLUSION 
Nous insisterons, pour terminer, sur trois points très différents,' 
mais bien particuliers aux Recherches Forestières : 
1) Tout autant que par les moyennes,· et parfois même beaucoup 
plus, le Forestier est intéressé par les valeurs exceptionnelles et par 
la fréquence de leur renouvellement, ce qui nécessite de très longues 
observations. Il est intéressé aussi par la répartition sur l'année vé-
gétative des éléments qui entrent clans la constitution de la moyenne. 
2) Une véritable éducation des observateurs est nécessaire. Les 
observateurs forestiers sont en général éloignés de leurs supérieurs 
et difficiles à contrôler. Or, certaines erreurs d'observation sont très 
difficiles à déceler, si elles sont systématiques. Il est indispensable 
d'expliquer à ces* observateurs le but et l'intérêt de leur travail et de 
leur apprendre à le faire correctement. Ceci peut être obtenu par la 
remise à chacun d'eux de notices simples sur le fonctionnement des 
appareils. 
3) Il serait désirable que les observations faites localement, par 
certains services forestiers et pour leur propre usage, soient commu-
niquées à la Station de Recherches de Nancy, car de l'accumulation 
et de la confrontation de résultats partiels, parfois peu importants 
apparemment, découlent souvent des conclusions d'un réel intérêt. 
Marcel JACAMON. 
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11e Exposition suisse d'Agriculture, de Sylviculture 
et d'Horticulture 
La 11e Exposition nationale suisse d'Agriculture, de Sylviculture et d'Hor-
ticulture aura lieu à Lucerne, du 16 septembre au 11 octobre 1954. Elle se 
tiendra sur la vaste plaine de l'Allmend, au pied du massif du Pilate et s'éten-
dra sur une superficie de 200000 m2. Les organisateurs s'attachent d'ores et 
déjà à faire de cette exposition une manifestation agricole et sylvicole de 
premier ordre. 
